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LE  P R O ,C  È S 

DE'LOUIS  XVI, 


nationale  , cette  queftion  : Louis  XVI  peut-il  être  ,u~é  ?... 
je  me  fuis  demandé  fi  les  Français  avoient  encore  un 
toi  , apres  avoir  détruit  la  royauté!  Nos  neveux  , qui 
leront  Irancs  républicains , auront  quelque  peine  à conce- 
voir comment  des  hommes  qui  ont  déclaré  fièrement 
en  prefence  des  armées  viétorieufes  des  rois  (i),  qu’ils 
ne  vouloient  plus  de  roi  ni  de  royauté  ; comment  ces 
memes  hommes  ont  pu  montrer  une  contenance  mal 


réduit  a ses  vrais  termes. 


Lorsque  j’ai  entendu  agiter  , au  fein  de  la  Convention 


/ 


français  , & menaçoient  Paris , 
décréta  1 abolition  de  la  royauté. 
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i V'À  • ils  croiront  avoir  lu  1 niftoire 

affûtée  devant  • de  ^ nupké  de  leuis 

j8  CCS  FaroUe  Ïs  renvedent , & leur  demandent  pardon , 
dieux  d argue  , 

après  les  ayoir.  mutiles.  difcuffic®  de  cette 

V La  marche  qu  on  a fun  .e  dans  t ^ ^ code  dune 

affaire , eft  vraiment ^.etrang  • ota,£Urs  cherchent 

corÆtutiün  an",sqd;  leuc' opinion  -,  d’autres , fatigues 
péniblement  les  • f travaillent  pour  en  eiuder  le 

pat  les  termes  de  f 1 ’ - mdie£  à faire  de  petits  cont- 
iens littéral  -,  on  les  a vu  ^ quon  pcurroit 

mentaires  , a compofe  des  p.mdoj  «q^e  ^ 

appeler  a^'*UX.  ’ "^^repréfemans  d’une  nation  libre. 

auftère  qui  Xndcnne^  une  argumentation  puertle  , 

Forcés  enfuue  da  - , Tfouis  XVI  ces  lois 

* **T  CE.  «*  a.  »?  vr- 

Bernent-, , ds  v ürjncipes  du  droit  naturel,  fans  confir. 
dividu  d aptes  P J eft  un  de  ces  phénomènes 

déter  que  1 ,es  combinaifons  de  la  nature 

qui  ne  peuvent  ^ faire  * tous , c’eft  d’avoir 

M Un  reproche  qu  o P ^ moins  hideux  de  la  vie  de 
compofé  un  tableau  P aUoient  examiner  avec 

Louis  XVI , tout  préliminaires  préfen- 

une  févere  împartia  , | ; ceux  mêmes  qui  ont 
tëes  par  le  «mue  ^ alteintes  de  la 

voulu  foutemr  que iL  # irjdr£  fous  les  couleurs 

lU,  n’ont  pas -ma^ue  ^ T ; ,(é  dit  pout  & contre 

les  plus  odteufe ” paroît  avoir  eu  pour  objet 

dans  cette  lutte  «««J»;  . bHque  la  condamna- 

que  djeProvoaqe,  d^^^p  r,Pt  &\ ^ qaeftion,  on 

lion;  de  laccuL,  ^;,uvou  être  mis  ep jugement. 

*».+? ^ 


„i« , d«  Mmm 

ont  la  confcience  de  leur  lorce  , en  pror  -, 
franchife  fur  la  deftmée  des  -r-Ois.  , intérêt  oui 

„»  a,  quoi  <#**  JJS£JB&!35  ri,, 

vvoif  oofii  caule  du  peupla  Uanpaii , j*  C“J 

tépub'iqueuaiffante.Qdiiuporw  queLouisXVl  fe^ou^e^^ 

plus  ou  moins  coupable,  v P A pyamen 

«(T.i.=  h c«d„i,eqdi.  ..eu^le  - ,2te>=i 

ne  me  paroît  avo.r  aucune  utilité , oc  jieut  ^ 

XVI  pourroit-il  foutenir  avec  queique  railo  , q 

îief  p".  !»  J»>.  d<  W «P»*»  du  “ 

Roi  pendant  tout  le  temps  que  vous  avez  foufltrt  t 
fût  Roi  Un  tel  examen  ne  devient  utile  ou  nece.la.r 
due  lorfqu’un  peuple  affervi  veut  feulement  changer  de 
maître  : alors  il  fait  bien  expliquer  les  motifs  qui  dete  - 
minent  à préférer  un  nouveau  tyran  rd^  avo 
riéia-  alors  l’irftrucftion  du  procès,  le  jugement  c 
condarnnation  du  prince  détrôné  deviennes  pour  a, nf 
dire  , le  brevet  du  prince  qui  le  remplace.  Ot  , 

"’ISAÆ  ^ la  royauté,  la  pofition  du  peuple 
fWa  S d de  Louis  XVI  a été  la  même  que  celte 
S généraPdarmée  à 1 egard  de  l’ennemi  vg.cn,  b 
' lendemain  de  la  viftoixe  -,  les  mefures  que  te eft 
objlgi  M prendre  P»"'  £ 

luraent  du  fort  des  vaincus . l*s  meiur-s  ' £ 

les  plus  convenables  pour  la  surete  de  la  nat  on  po 
le  maintien  de  fa  liberté-  fixeront  ae  meme  & uniquement 

la  deftinée  de  Louis  XV  i.  • r- 

J’ai  dit  que  , pour  la  décifion  de  cette  affaire  , »1  m.por- 
toit  fort  peu  d examiner  fi  Louis  étoit  plus  ou  moins  ca- 
pable & je  démontre  en  deux  mots  cette  vente.  Suppofons, 
en  effet , qu’au  moment  où  les  Français  ont  aboli  U royauté  , 
le.  fceptie  royal  eût  été  dans  les  mains  a un  Utus  ou  ai 
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Marc-Aurele  : eli  bien  1 Titus  & Marc  - Aurèle  devraient 
porter  leur  tête  fur  un  échafaud , Ci  un  tel  facrifice  étoit  jugé 
nécelfaire  pour  conferver  la  liberté  çonquife.  Je  dirai  plus  : 
il  me  femble  que  les  vertus  d’un  roi  font  un  grand  crime 
envers  les  nations  , puifqu’ elles  affermiifent  le  defpotifme  , 
en  avililfant  les  hommes  au  point  de  leur  faire  aimer  1 ef- 
clavage.  Pouvons-nous  douter  que  , fans  les  forfaits  de 
leurs  tyra/hs  , les  Français  porteraient  encore  des  fers? 

Il  faut  donc  écarter  les  queftions  qui  tendent  a^conçen- 
trer  dans  la  perfonne  de  Louis  XVI  tout  l’intérêt  dune 
difcudion  qui  doit  avoir  pour  unique  objet  le  grand  interet 
de  la  patrie  -,  &C  s’il  éxifte  quelque  incertitude  dans  les  efprits, 
elle  ne  peut  être  relative  qu’au  choix  des  mefures  qui  doi- 
vent être  adoptées  pour  le  falut  èc  1 avantage  de  la  ré- 
publique. 

C'en  ici,  mais  uniquement  ici,  que  je  vois  naître  une 
difciuïion  férieufe  } car  il  ne  fufHt  pas  que  tous  les  fen- 
timens  foient  dirigés  vers  l’intérêt  de  la  patrie  *,  il  faut  encore 
convenir  des  moyens  qui  conduiront  le  plus  sûrement  vers 
ce  but  effentiel.  Mais,  avant  qu’on  le  décidé  fur  un  événe- 
ment auquel  les  efprits  n’ont  pu  être  préparés  par  aucun 
autre  événement  iêmblable  , les  opinions  feront  neceffai- 
ïemenj;  diverfes. 

Les  tins  fbutiendront  que  la  liberté  française.  ne  fera  confo- 
lidée  qu’après  que  la  tête  de  fon  ennemi  aura  de  frappee 
de  la  hache  du  bourreau  *,  ils  diront  quil  faut  donner  les 
tyrans  , les  faire,  chanceler  fur  leurs  trônes , en  donnant  a 
l’univers  un  grand  exemple  de  juldice. 

D’autres  ne  verront , dans  cet  acte  de  féverite  , qu  une 
rigueur  inutile  , qu’une  vengeance  barbare  & dangereufe  ; 
ils  craindront  que  la  mon  du  tyran  n ouvre,  la  carrière  a de 
nouvelles  ambitions  , & qu’à  l’horreur  , qu’au  mépris  atta- 
chés à la  royauté  dans  la  perfonne  de  Louis  » ne  fuccèdent 
à’autres.  fentimens , forlquil  n’exiftera  plus  y ils  demanderont 
que  les  Français  donnent  aux  nations  une  haute  idée  de  leux 
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cara&ère  , aux  defpotes  une  leçon  impofante , en  chaffant 
avec  mépris  Louis  XVI  & les  liens  du  territoire  de  la  ré- 
publique , en  les  livrant  aux  regards  des  peuples  dans  toute 
leur  nudité. 

Dans  le  premier  fyftême  , on  acculera  les  repréfentans  de 
la  nation  de  compofer  avec  leur  devoir  , s’ils  ne  fe  hâtent 
d epuifer  dans  le  lang  de  Louis  la  fource  de  tous  les  crimes 
de  la  tyrannie  *,  la  prolongation  de  fon  exiftence  fera  regar- 
dée comme  le  point  d’appui  de  toutes  les  factions  qui  ofe- 
roient  ençore  Former  des  projets  liberticides.  Les  peuples, 
dira-t-on , feront  tentés  de  croire  qu’un  roi  , même  dé- 
trôné , eft  quelque  chofç  de  plus  qu’un  homme  , fi , après 
avoir  été  convaincu  des  plus  grands  forfaits , il  échappe  à 
la  peine  que  les  lois  infligent  aux  fcélérats. 

Les  défcnfeurs  du  fyftême  oppofé  préfenteront  auffi  de 
puilfantes  raifons  en  faveur  de  leur  opinion  : ils  obferveront 
que  le  fpeélacle  momentané  d’une  exécution  fanglante  ne 
peut  préfenter  aucun  avantage  à la  caufe  de  la  liberté  *,  que 
bien  fouvent  le  fupplice  d’un  roi  attache  les  regards  de 
l’ambition  fur  la  royauté  } & des  exemples  nombreux,  tirés 
de  l’hiftoire  de  tous  les  peuples , leur  aideront  à démontrer 
que  prefque  toujours  ces  tragiques  événemens  n’ont  fervi  qu’à 
perpétuer  l’efclavage.  Brutus  s’eft  immortalifé  en  extermi- 
nant l’ambitieux  qui  vouloit  affervir  fa  patrie*,  mais  Rome  , 
qui  avoit  fondé  fa  république  , affuré  fa  liberté  par  l’ex- 
pul/ion  des  Tarquins  , fe  vit  forcée  de  fubir  le  joug  des 
empereurs , bientôt  après  le  meurtre  de  Céfar. 

À côté  de  ces  deux  opinions , il  s’en  établira  peut-être 
une  troifième  *,  mais  je  penfe  qu’on  fera  obligé  de  fe  décider 
entre  les  deux  premières  , parce  qu’il  eft  difficile  de  fe  famU 
liarifer  avec  l’idée  d'établir  au  milieu  de  nolis  une  mé^ 
nagerie  de  bêtes  féroces  , toujours  difpofées  à s’élancer  dans 
la  fociété  , pour  y porter  le  ravage  & la  mort. 

Maintenant,  fl  l’on  me  demandoit  tout-à-l’heure  une  fo- 
tution  précife  , je  répondrois  que  la  méditation  que  j’ai 


£Æs$  SS 

Kup  p£ÏÏ  qu®“  examinée^féparéme^ 

çs^SSSS&i 

Le  citoyen  Genevois  , députe 


DE 


I^Werie  nationale, 
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